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Avec la carte Manor 
et l’abonnement demi-tarif

Samedi 26 octobre. Stratus
sur le plateau pour toute la
jour   née. Vous vous dites que
c’est l’occasion d’utiliser le
bon offert aux heureux dé -
ten teurs de la carte Manor
pour une carte journalière à
prix ré duit valable avec
l’abon nement demi-tarif. Le
Rot horn de Brienz, ça serait
une bonne idée pour être
au-dessus de la mer de
brouillard, non?
À la gare, vous apprenez
que le rabais de 64 F à 54 F
pour la carte journalière est
in utile, vu qu’en week-end,
c’est déjà 54 F. En semaine
aus si, d’ailleurs, si l’on ne
part pas avant 9h du matin.
Exit le bon Manor, damnè-
de. Va pour la carte journa -
liè re. Attention, le chemin

de fer à vapeur du Rothorn
re connaît bien le demi-tarif
mais pas la carte journaliè-
re et le trajet aller et retour
jus qu’à Brienz coûte moins
cher que la carte journaliè-
re. Exit la carte journalière,
dam nède.

Au centre thermal 
d’Yverdon-les-Bains

On vous dit qu’en achetant
10 entrées pour un adulte et
un enfant au prix de 285 F,
vous économisez 20 F. Juste
après avoir payé, vous jetez
un coup d’œil sur les tarifs
et vous découvrez qu’une
en trée famille (valable dès
un adulte et un enfant) est
10% moins chère que l’en-
trée normale. En payant
cha que fois, ça vous aurait
coû té 274.50 F. Damnède,
vous êtes refait.

Encore 
avec la carte Manor

Vous vous dites que c’est le
mo ment de vous acheter de
nou veaux souliers : vous
allez pouvoir utiliser le bon
de 20 F de cadeau de bien -
ve nue dans la grande famil-
le des détenteurs de la carte
Ma nor et le 10% de rabais
pour ceux qui paient avec
cet te carte entre le 1er et le
15 novembre. Au moment
où vous sortez votre bon, on
vous fait remarquer que les
bons ne sont pas valables
pen dant le 10%. Et sans ré -
flé chir vous payez les 150 F
avec la carte Manor au lieu
de payer cash en utilisant
vo tre bon. Damnède, encore
ra té.

Sch.
(À suivre)

(À s’être farci depuis un moment…)
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Joachim Zelter
Chômeurs Academy
Autrement, 2008, 
153 p., Frs 30.60
L’argument du ro -
man de Zelter est
sim ple. Chô   mer est
un mé tier à temps
plein. Pour le dé  -

mon trer, il va, simplement, jusqu’au
bout des implications découlant de la lo -
gi  que du trai tement social du chômage.
Le chômage est un temps spécifique.
Ni du loisir, ni une acti vi té domestique,
ni du travail. C’est la période durant la -
quel le tou te l’activité d’une personne
doit tendre vers une seule et uni que
cho se : (re)trouver un emploi.
Aujourd’hui, une personne au chôma-
ge doit démontrer qu’elle est «apte au
pla cement», qu’elle doit, en des termes
moins jar gon nant, pouvoir prendre tout
de suite n’importe quel emploi «con ve -
na ble». Elle est mise en demeure de
tout faire pour trouver cet emploi, no -
tam ment elle doit faire des offres d’em-
plois en qua lité et en quantité «suffisan -
tes», accepter des «emplois tem po raires
sub ventionnés», des mesures de forma-
tion ou de per fec tionnement, elle doit
tout faire pour «améliorer son aptitude
au placement». Le non-respect de ces in -
jonc tions, vérifiées par un contrôle con -

ti nu digne des manuels pédagogiques,
amè ne des sanctions, des amendes cor -
res pondant souvent au revenu de plu-
sieurs semaines de travail et, in fine, en
cas de récidive, l’ex clusion du droit aux
pres tations de l’assurance chômage et le
ver dict, terrible : «Inapte au travail».
Exit, vous n’êtes plus au chômage!
Ça, c’est aujourd’hui. Zelter imagine
un futur proche. Dans ce fu tur, les per -
son nes au chômage se voient proposer
de suivre une école pour améliorer leur
ap titude au placement. Ce n’est qu’une
pro position, elles sont libres de refuser.
Mais ce refus en traîne l’exclusion du
droit aux prestations.
Chômeuses et chômeurs «volontaires»
sont donc emmenés par le dynamique
per sonnel de l’Académie vers une école,
si tuée dans un quartier industriel, où
ils et elles vivront en commu nau té, en
in ternat durant quelques mois. Ré par -
tis en équipes, leur formation ne va ten -
dre qu’à une seule chôse : comment
trou  ver un emploi. Matin, midi, soir,
tout ne tourne que vers ce la. Qu’est-ce
qu’un bon emploi ? Fausse question,
tout emploi est un bon emploi, voilà la
phi losophie de l’Académie ! Tout est bon
pour trouver un travail ! Il faut savoir
se présenter, il faut ap prendre à tra-
vailler, avec imagination, son curricu-
lum vitae, pour le rendre attractif,
n’avoir aucun scrupule, au contraire, à
rem  placer par exemple une période d’in -

ac tivité par un stage à l’étran ger, cela
s’ap pelle «application writing», «rewri-
ting» et «new writing». Cent fois sur le
mé tier, tu remettras ton ouvrage. «Any -
thing goes», rien n’est impossible !
L’Académie a divers moyens pour mo -
ti ver ses «trenees». Ré com penses, encou -
ra gements collectifs, Bravo ! Vous avez
très bien modifié votre curriculum! Fé li -
ci tations ! Vous avez gagné des «bonus
coins» ! Vous vous êtes bien présenté !
Bra vo. «Bonus coins» Et sur tous les
écrans le concours, le fameux «Job
Quest», présent sur tous les écrans de
té lévision et regardé avec pas sion par
des millions de spectateurs et de specta -
tri ces. Et au bout l’élu, celui qui sera
en gagé par l’Académie pour s’occuper
des «trenees».
«Le travail ne se poursuit plus. C’est

nous qui le poursuivons. Qui le pour -
chas sons. Par tous les moyens. Comme
une précieuse ma tière première. Tels les
chas seurs leur proie. Le travail vérita ble
au jourd’hui n’est plus le travail lui-mê -
me, mais la recherche de travail. Une
per sonne au chômage n’est pas une per -
son ne qui chô me. Au contraire. C’est une
per sonne avec un travail d’une in croya -
ble difficulté, celle justement de trouver
un travail» (pp. 27-28)
Roman jubilatoire, à lire d’urgence à
l’heu re où la révision de l’as surance
chô mage est, une fois encore, en discus-
sion… (J.-P. T.)
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Résolution brutale 
du problème 

de la mendicité

Coop, région genevoise, 
à consommer jusquʼau 17 septembre 2008
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Courrier des lecteurs

Dans ce numéro, nous in sé      rons
la cri        ti que en   tière ou la sim                   ple
men      tion dʼun li        vre ou dʼune créa   -
tion, voi          re dʼun au teur, qui nʼexis      -
te pas, pas du tout ou pas en   co -
re.

Ce lui ou celle qui dé cou vre
lʼim                     pos        tu re ga gne un splen      di de
abon         ne      ment gra          tuit à La Dis      tinc  -
tion et le droit im pres cri p      ti ble
dʼécri     re la cri      ti que dʼun ou   vra     ge
in    existant.

Dans notre dernière édi  tion,
lʼal  bum attribué à Enki Bilal, La
cin  quième branche de lʼétoile
mor  te, annoncé chez Cas ter man,
était une pure imposture, facile à
re pérer en raison de la confusion
du récit et des thèmes, à lʼoppo-
sé de la traditionnelle limpidité
du propos de cet auteur.

Les apocryphes

RRéébbuuss  ddee  llaa  ssoocciiééttéé

Solution de la page 7

Peter Rothenbühler
(pet – terre – rote – n – 

Bühler, Michel «c'est toujours les p'tits qui s'mouillent...»)

À nos braves et
fidèles abonnés
Vous devriez trouver dans ce
nu méro un bul letin de ver   se -
ment de cou leur ro sâ  tre.
L'éti  quette de la pre miè    re pa -
ge de vrait en prin cipe vous
in diquer clai  re ment la da  te
d'éché an ce de vo tre abon ne -
ment.

Les lecteurs qui arrivent au
bout de leur pensum cet te an  -
née et qui dé sirent pourtant
re   nou   ve ler cet te épreu ve vou  -
dront bien fai re usage de ce
bul  letin et ain si nous épar -
gner des frais de rap pel exor -
bi  tants.

Une fois encore, le tarif res -
te inchangé: Frs 25.– par an -
née (5 à 6 numéros), Frs 20.–
pour les chô meurs, rentiers
AVS et étu diants de première
an  née.

Mer ci de votre attention.
Le service des abonnements

Un autre autrui
J’ai apprécié le même et
l’au tre qui se répondaient
dans votre dernier courrier.
Je voudrais cependant rele-
ver que la rédactrice de la
deuxiè me lettre que vous
avez publiée dans votre pré -
cé dente livraison aurait de
quoi se plaindre de vous.
Alors qu’elle vous appelait à
la discrétion et à l’enquête
in terne, vous n’avez rien
trou vé de mieux que de ba -
lancer sa missive à la face
de vos innombrables abon-
nés. À sa place je saisirais
im médiatement les instan -
ces compétentes. Et comme
j’ai en ce moment du temps
li bre, je prie Madame Mur -
tru che de me contacter sans
dé lai. À côté de mes ru bri -
ques dans les plus grands
jour naux du monde lémani -
que, consacrées à la gran-
deur toujours renouvelée du
par ti radical, et de mes in -
ves tigations épisodiques sur
de vagues récriminations
con  tre les saines entreprises
de notre pays qui se sou-
cient de leur sécurité face
aux assauts de jeunes
peigne-culs rebelles, je peux
ai  sément soutenir cette lec -
tri  ce contre le manque évi-
dent de déontologie de votre
ré  daction.

Oliver Metwistle, 
spin doctor, préposé 

à la médiation de données 
à protéger des médias 

administratifs
Nous hésitons à con sidérer ce
mes sage com me une basse flat -
te rie en provenance d’un can di -
dat à la distinction cham pi gna -
cien ne suprême. Dans le doute,
nous fe rons la preuve de notre
fair-play sans limite : nous ne
crai gnons pas de pu blier cette
odieu se char ge contre La Dis -
tinc tion, qui nous promet de
nom  breux lendemains qui
chan tent faux. [Réd.]

Orteils, tarifs 
et éventails
Je me demande si La Dis -
tinc tion tient vraiment ses
pro messes. Je viens de re -
trou ver le numéro qui rend
compte de la cérémonie du
Grand Prix de Champignac
2007. Dite cérémonie s’est
dé roulée en décembre 2007,
et le numéro 121 est daté du
1er mars 2008. Pire encore :
vous annoncez que votre pé -
rio dique paraît cinq à six
fois par an.
Alors de deux choses l’une :
ou vous avez les doigts de
pied en éventail et vous dor-
mez comme des marmottes
pen dant tout l’hiver au lieu
de tenir vos promesses de
pé riodicité. Ou vous êtes de
re doutables hommes (et
peut-être femmes) d’affaires,
et vous vous arrangez pour
que le prix de revient de
l’abon nement à La Dis tinc -
tion coûte plus cher que
l’achat au numéro. Si je
compte bien, les quatre nu -

mé ros parus en 2008 coû-
tent 17 francs et quarante
cen times achetés au numé-
ro, et 25 francs à l’abonne-
ment. Un cinquième numéro
ne devrait pas changer fon -
da mentalement la situation
compta ble pour les lec-
teurs…
Il me semble d’ailleurs
qu’un rigoureux lecteur vous
en avait déjà fait la re mar -
que il y a plusieurs années.
Au lieu que M. Prix se pré -
oc  cupe des tarifs de l’électri -
ci  té, il pourrait se pencher
sur un sujet vraiment im -
por tant comme celui-ci et
vous déférer à la commis-
sion de la concurrence (voire
mê me à celle des cartels). La
ré solution de la crise finan -
ciè re et économique qui
nous attend commence par
des actions contre des ma -
lan drins au petit pied com -
me vous.

Felix Sturmundrang, 
abonné mécontent, Dolphi -

strasse, Strahmstadt
Notre correspondant survolté
ou  blie simplement de mention-
ner que nos abonnés en règle
ont reçu cette année un ouvra-
ge de référence (Les 50 œuvres
qui comptent en Suisse ro man -
de), qui à lui seul vaut plus cher
que l’abonnement. Mais peut-
être que cet obsédé du courant
al  ternatif lourdement taxé est
en délicatesse avec notre servi-
ce comptable… [Réd.]

Un étymologiste
véritablement idiot
– et curieusement
porcin.
Madame Banqui (n° 123) et
ceux qui l’ont suivie dans
ces colonnes me semblent se
four voyer. Je ne comprends
rien à leurs arguties. Je pro -
po se que l’on prenne au sé -
rieux la notion d’idiotie :
hors l’idiome, rien d’autre ne
peut prétendre à être propo-
sé à la conservation éternel-
le et internationale. Si patri -
moi ne immatériel il doit y
avoir, il sera essentiellement
orien té sur les pratiques et
les usages linguistiques. Je
sug gère donc à l’UNESCO
de s’en tenir à la proposition
sui vante : fait partie du pa -
tri moine immatériel le con -
te nu des dictionnaires, et
tout particulièrement celui
des dictionnaires d’expres-
sions idiomatiques.
Je n’ai même pas besoin de
con voquer (comme on disait
il y a quelques décennies)
les linguistes, les structura -
lis tes, les foucaldiens et les
con versationnalistes pour
va lider mon point de vue. Il
tient debout sans l’aide
(d’ailleurs fort suspecte de
sa botage, peut-être involon -
tai re) de ces baratineurs,
peu au fait des trésors de
scepticisme que recèlent les
sui dés.

Cloclo Du Neutron, 
Paris-Meuse

«Considérant que
l’amour est une af -
fec tion dommagea -

ble qui provoque un désinté-
rêt pour les apprentissages et
une perte de capacité de con -
cen  tration, nous déposons
une motion demandant l’in -
tro  duction d’une compétence
lé gale, pour les directions
d’éta blissements scolaires, de
dé tecter les élèves amoureux.»

Dernière intervention du
motionnaire :
J’aimerais dire une chose
tou te simple. Cette motion
vi se à permettre au corps en -
sei gnant d’établir les faits.
Évi demment, quand il y a
soup çon et que l’élève, après
dis cussion, reconnaît qu’il
est amoureux, le problème ne
se pose pas. Mais il peut arri-
ver que l’affection soit con -
tes tée, ou même que la victi -
me n’en soit pas vraiment
con sciente. Il s’agit donc de
per mettre à l’autorité scolai -
re de contrôler tous les élèves
ré gulièrement afin de dépis-
ter l’affection et de pouvoir la
trai ter rapidement.
Il reste bien entendu de la
com pétence de la direction
d’éta blissement de prendre
des mesures. La situation
doit-elle être réglée par une
sim ple discussion, par une
an nonce aux parents, par des
me sures d’isolement ou par
la voie médicale ? Je mets
bien la voie médicale en qua -
triè me position, en effet elle
ne sera utilisée que dans les
cas graves, quand l’interdic-
tion de communiquer avec
l’ob jet de l’affection peut con -
dui re à des tentatives de sui -
ci de. Mais cette question
n’est pas abordée par ma mo-
tion, elle est laissée entière-
ment à la liberté des direc-
tions d’établissements.
Il s’agit seulement de per -
met tre d’établir des faits. Je
si gnale à tous ceux qui s’oc -

cu pent de questions judi-
ciaires, mais surtout de pu -
res ques tions d’éducation,
qu’éta  blir les faits est essen-
tiel dans tout processus édu -
ca tif et, par conséquent aussi
dans tout processus préven-
tif.
Finalement, le débat est as-
sez simple. Ceux qui s’oppo-
sent à ma motion sont les
par tisans plus ou moins
avoués d’une école permissi -
ve soumise aux aléas de la
vie sentimentale, une école
du laisser-aller qui favorise
l’in attention et l’absentéisme
au détriment de l’apprentis -
sa ge. Ce sont au mieux de
doux rêveurs, au pire de dan -
ge reux irresponsables. Ceux
qui soutiennent ma motion
sont partisans au contraire
d’une école performante.
C’est pour cela qu’ils souhai-
tent que l’on encourage les
éta blissements scolaires à
dé pister par des tests appro-
priés une affection dangereu -
se chez l’adolescent qui, si
elle n’est pas soignée à
temps, peut compromettre
ses études et handicaper sé -
rieu sement sa vie d’adulte.
Dernière intervention de
la chef du Département
de la formation et de la
jeu nesse :
Ce débat me semble un peu à
cô té de la plaque. Je vous
rap pelle l’article 14 de la loi
sco laire qui dit notamment :
«Dans l’enseignement secon -
dai re – c’est-à-dire à l’âge des
amours nuisibles aux études
– l’évaluation est communi-
quée sous la forme de notes
allant de 1 à 6 avec demi-
points. La note 4 correspond
au seuil de suffisance dans
l’at teinte des objectifs.»

Je m’étonne que le grand res -
pon sable du retour des éva -
lua tions chiffrées dans le
can ton propose le recours à
des tests, alors qu’une courbe
des cendante des notes suffit
à alerter les autorités scolai -
res. Elles vérifient aussitôt si
les mauvais résultats sont
d’ori gine amoureuse et, le
cas échéant, prennent les
me sures nécessaires pour as -

su rer le plus rapidement pos -
si ble à la victime un retour à
une vie normale.
Les tests que propose la mo-
tion seraient donc inutiles, et
mê me nuisibles puisqu’ils ré -
dui raient le temps consacré à
l’étu de. Ils sont d’ailleurs
loin de faire l’unanimité. Le
Grou pe de coopération en
ma tière de lutte contre le
dan ger des amours adoles-
centes au cours de la scolari -
té obligatoire du Con seil de
l’Eu rope a récemment publié
une recommandation reje-
tant clairement la pratique
de tests de dépistage en mi-
lieu scolaire. Je trouverais
gra ve que les éléments évo-
qués et établis par un groupe
d’ex perts soient balayés d’un
re vers de main.
D’autre part, prétendre que
ceux qui sont favorables à la
mo tion sont les seuls à défen -
dre la santé des adolescents
dans le cadre d’une école effi -
ca ce est une vision tellement
ré ductrice qu’elle heurte le
sens commun. Il ne me sem -
ble pas qu’il y ait dans cette
as semblée des personnes qui
pour raient se lever et affir-
mer haut et fort qu’il faut
aban donner à leur sort les
jeu nes victimes d’affection
sen timentale.
Au terme de cette interven-
tion, retenez que l’école est
un des lieux les plus normés,
les plus cadrés qui existent
dans notre société. C’est aus -
si un lieu où les règles sont
ap pliquées, où l’on se charge
de veiller sur le long terme à
ce que les élèves confiés à no -
tre responsabilité puissent
peu à peu traverser des diffi -
cul tés qu’ils rencontrent ; ce -
la veut tout simplement dire
que l’école a déjà les moyens,
non seulement de dépister
une atteinte amoureuse,
mais encore de la soigner et
de la guérir.
Pour toutes les raisons que
j’ai évoquées, je vous deman -
de de ne pas renvoyer cette
mo tion au Conseil d’État .

p.c.c. M. R.-G.

LES ÉLUS LUS (XCIII)
Aux grands maux, le Grand Conseil (suite)

VViieeuuxx  ppootteess

Antoine Sénanque
Lʼami de jeunesse
Grasset, septembre 2008, 143 p., Frs 36.90
Les psy, notoirement, remplissent l’office de
po  ser des questions qui dérangent ; il peut leur
ar  river de se les poser aussi à eux-mêmes. Aux
ri  vages de la cinquantaine, Antoine de Saint-
Ber  nard, nom qui de l’aveu du narrateur ne

lui a pas toujours rendu service, exerce avec succès son art de
psy   chiatre. «J’ai un cabinet dans le VIe arrondissement, une
clien  tèle fidèle, une secrétaire choisie par mon épouse, une vie
en  viable. Par qui?» Le psy est dans le doute, et imagine de ten-
ter de changer sa vie, à défaut de pouvoir changer celle des au -
tres. Les autres, ce sont ses patients, bien entendu, atteints de
symp  tômes énigmatiques et attendrissants, tel celui qui n’envi -
sa  ge pas d’emprunter un pont. Il a une préférence pour les ma -
la  des souffrant de mélancolie, «le désespéré remonte le moral de
l’op timiste.»
Les autres sont également ceux qui font que de Saint-Bernard
s’ap  plique à se montrer un homme responsable, comme il l’est
de vant ses patients, à savoir sa famille. Élisabeth son épouse,
amour de toujours, est spécialiste en langues anciennes, parmi
les quelles le hittite. La communication s’avère délicate entre le
psy et la linguiste, ce qui a priori peut surprendre, mais a prio-
ri seulement. D’autant qu’elle est une obsessionnelle de la per -
fec tion quotidienne. Qu’il s’agisse de l’ordonnancement du logis
ou de celui de leur vie conjugale : «Je n’ai pas une femme, j’ai
une conseillère en vie intime, qui m’aide à réussir mes place-
ments existentiels. Au meilleur taux.» Leurs enfants, des ju -
meaux, il ne parvient à les différencier que par leurs perfor -
man ces scolaires, contrastées. Son frère, pique-assiette au long
cours, spécialiste en boursicotage électronique mais insolvable
au point de se faire couper l’électricité, constitue un soulage-
ment pour de Saint-Bernard, qui peut ainsi faire preuve de dés -
in téressement financier. Viennent compléter le portrait de fa -
mille une belle-mère subtilement envahissante et le directeur
de l’école des jumeaux, adepte de pédagogies non-directives (on

ima gine combien le psy peut apprécier) et entiché de création
théâ trale, dans laquelle il entraîne Élisabeth.
Heureusement pour lui, parmi les autres il y a Félix, vieux
com pagnon de lycée, où il fut un cancre systématique. Devenu
res taurateur, apte aux bonheurs immédiats, Félix a le menson-
ge facile et se refuse à toute forme de compassion: «On ne peut
ab solument pas compter sur lui, raison pour laquelle je l’ai
choi si comme le meilleur de mes amis.»
Notre héros a toujours aimé l’histoire et caressé, il y a si long-
temps, l’ambition de devenir enseignant. Pour cela, il faut re -
tour ner à l’université. À la Sorbonne, excusez du peu. Telle est
la reconversion envisagée par de Saint-Bernard. Il réussit à y
as socier son ami de jeunesse, pourtant rétif à tout ce qui res -
sem ble de près ou de loin à la culture officielle.
Pas facile de reprendre des études. Quand on se doit de conti-
nuer d’assurer l’onéreux quotidien familial. Quand on se doit se
plier à cette inexorable réalité: la capacité mnésique décline, in -
dis pensable pourtant dès lors qu’il faut se soumettre à des exa -
mens d’histoire on ne peut plus axés sur elle. Quand on cô toie de
jeu nes collègues aux mœurs étranges : «Les étudiants boi vent.
Beau coup. De l’eau. Des bouteilles entières. Ils boivent par tout et
tout le temps, par petites gorgées répétées. Les bouteilles dépas-
sent des sacs, des manteaux. On ne les partage pas. On tire des-
sus par bouffées, sur des goulots en forme de filtre. Pas de fu -
meurs dans les pauses, des buveurs d’eau. La bouteille est deve-
nue un accessoire de la panoplie de l’étudiant, à côté du stylo.»
Antoine Sénanque s’empare, à sa façon, de ce thème devenu
po litiquement bruyant : comment concilier vie familiale, vie
pro fessionnelle et vie estudiantine, avec les déconvenues et les
agréa bles surprises que réserve cette dernière. Le rythme est
en joué, la description des protagonistes comme de leur environ -
ne ment est d’une efficacité redoutable, les situations sont sou-
vent cocasses, encore que les relations entre le narrateur et son
com parse rappellent ici ou là, fâcheusement, celles qu’entrete-
naient San Antonio et Bérurier. L’ami de jeunesse se lit avec
plai sir, impossible de ne pas sourire à chaque page, et d’être
ému par certaines d’entre elles. Ainsi va le genre romanesque.
Res te que l’irritation sourd parfois, face à un sens de la formule
qui confine au procédé. (G. M.)
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AUSSI, pour ne pas
crou ler sous le poids de
tant de volumes (dont

beau coup avec le temps réin -
té greront inéluctablement le
sein de l’Illisible), les biblio -
thè ques publiques doivent pé -
rio diquement procéder au
dés herbage ou élagage des li -
vres qu’elles détiennent, tan-
dis que les bibliothèques pri-
vées finissent souvent disper-
sées aux quatre vents, du fait
d’hé ritiers indifférents ou
pres sés de se revancher sur
tout cet imprimé qui leur fut
ou trageusement préféré.
Si ces constats désabusés ne
suf fisent pas à décourager le
pro fane, ajoutons que les li -
vres peuvent se révéler dan -
ge reux –témoin le composi-
teur Charles-Valentin Alkan,
re trouvé en 1888 mort dans
son lit, écrasé par les siens !
Et encore nous postulons que
nous parlons de livres lus…
Dio gène à son époque tempê-
tait déjà qu’«avoir des livres
sans les lire c’est avoir des
fruits en peinture» et Sénèque,
an ticipant la critique des usa -
ges propres à maints collec-
teurs sur la Toile, déplorait
que trop de possesseurs de li -
vres n’en connussent que les
éti quettes.
Mais présumons n’être pas
de ceux-là, ni de ceux qui pré -
co nisent les autodafés cathar -
ti ques (1). Très vite alors est-
on confronté au casse-tête du
clas sement, que d’aucuns ré -
sol vent par un coup de force :
tel collectionneur s’en tenait
aux auteurs commençant par
un B ou, comme lui, se pré -
nom mant Jules ; tel autre,
Gil bert Lély spécialiste de Sa -
de, «avait paraît-il 100 ou vra -
ges chez lui, pas un de plus, et
lors qu’il en ajoutait un, il en
re tirait un autre.» Élégant art
de l’esquive…
Cependant, si l’on se refuse
cet te facilité et que l’unité de
compte d’une bibliothèque
soit le millier de volumes, la
ques  tion de la méthode de
clas  sement se pose avec acui-
té (2). Avec retard d’ailleurs,
puis qu’on s’avise rarement à
la première acquisition qu’on
de viendra un bibliomane, em -
pi leur et accumulateur. Et il
n’est pas même requis de con -
vo quer ici le paradoxe de l’im -
pos sibilité d’établir le catalo -
gue des catalogues qui ne se
men tionnent pas eux-mêmes
pour mesurer l’ampleur du
pro blème. Familier des combi -
na toires et des dénombre-
ments, Georges Pérec s’y était
es sayé. Sa liste énumère les
cri tères suivants : alphabéti -
que, par continent ou par
pays, par couleurs, par date
d’ac quisition, par date de pa -
ru tion, par formats, par gen -

res, par grandes périodes lit -
té raires, par langues, par
prio rité de lecture, par re liu -
res, par séries. On expérimen-
te rapidement les difficultés
pra tiques qui ne manquent
pas de surgir dans cette quête
d’une exhaustive cohérence,
et cela quel que soit le mode
de classement retenu. En vé -
ri té, aucun n’est satisfaisant
et chacun doit inventer la
com binaison adaptée à ses be -
soins, laquelle implique forcé-
ment une certaine infusion
d’aléa toire qui eût ravi
Borgès.

L’Internet tue-livres?

Internet va-t-il périmer cet -
te problématique en suppri-
mant le besoin de l’objet-livre
ma tériel ? Il a certes rendu
plus aisée la recherche d’un
li vre épuisé (encore que la
con currence s’en soit accrue et
que le plus réactif l’emporte),
mais «on n’y trouvera jamais
que ce que l’on cherche, et non
pas comme chez un bouquinis-
te le livre dont on ignorait jus-
qu’à l’existence.» Et puis le li -
vre physique, que l’on touche,
rem plit plus facilement sa
fonc tion protectrice. Jean
Gre nier observait que «comme
les musées, les bibliothèques
sont un refuge contre le
vieillis sement, la maladie, la
mort.» Et comparant son re -
cours, utilitaire, à Internet à
la fréquentation, pour lui ma -
gi que, de sa bibliothèque, Jac -
ques Bonnet a ces mots :
«D’un côté j’ai l’impression
d’être aux commandes d’un fa -
bu leux bras articulé capable
de toutes les performances
dans le vide sidéral extérieur,
de l’autre dans un utérus aux
pa rois tapissées de rayonna -
ges dont l’archétype romanes -
que pourrait être le Nautilus.
Com me on le voit, la question
n’est pas seulement de ratio -
na lité.»
C’est que le contact avec le
li vre autorise la transcendan-
ce hors de la subjectivité indi -
vi duelle, cette thébaïde ; le li -
vre assure la transmission,
car à travers lui se diffuse
l’ef fet multiplicateur des ra -
mi fications que la lecture pro-
duit. D’où parfois chez le lec-
teur un sentiment de toute-
puis sance, qu’accuse et ampli -
fie la force du fictionnel et
l’in version qui en découle :
«Des centaines de milliers de

per sonnages habitent ma bi -
blio thèque, certains réels,
d’au tres fictifs. Les réels sont
les personnages dits imaginai -
res des œuvres littéraires, les
fic tifs sont leurs auteurs.» Li -
sant ces lignes, on songe à
Fran çois Truffaut qui dans La
Nuit américaine contraste la
tur bulente plénitude des films
avec l’inaccompli de la vie.
Les anecdotes apocryphes ou
les bons mots souvent prêtés

aux écrivains dérivent simple-
ment de leur aura romanes -
que, alors que l’existence réel-
le n’offre à nos appétits qu’un
in achèvement indéfiniment
re porté, issue fatale incluse.
Il n’est que de réfléchir à no -
tre incorrodable opacité à
nous-mêmes et aux miroirs
dé  formants de l’autobiogra-
phie «qui n’est qu’une variante
per nicieuse du genre romanes -
que»

Les facéties du hasard

Dans la quête livresque il se
ren contre à l’occasion des ob -
jets improbables, témoignant
d’une inopinée injection de
chaos dans le domaine par
des tination ordonné de la bi -
blio philie. Ainsi, tentant des
an nées durant de se procurer
le volume I d’un Van Gogh vu
par lui-même et ses contempo-
rains dont il possède le II,
Jac ques Bonnet découvre que
le I n’a jamais existé ! Plus ex -
ci tant encore pour l’amateur
d’in solite, il nous présente le
mys tère irrésolu sur quoi bu -
ta naguère son insatiable cu -
rio sité. Il s’agit de Sagesse et
Chi mères de René Bertrand
pa ru chez Grasset en 1953,
mais avec une couverture
blan che Gallimard n’ayant
rien à voir puisque annonçant
un Kleist ou la fascination de
la mort d’un certain Jean-
Mar tin Pradès. Le problème
se compliqua en outre de deux
dé tails : l’achevé d’imprimer
in diquait un imprimeur et la
cou verture un autre. Et sur-
tout, il n’y avait nulle trace
d’un tel ouvrage sur Kleist
dans le catalogue Gallimard,
ni chez aucun autre éditeur,
ni dans aucune bibliographie
de Kleist, et pas même à la
Bi bliothèque nationale de
Fran ce. Et d’ailleurs nulle
tra ce nulle part d’un certain
Jean-Martin Pradès. D’où cet -
te interrogation qui nous fait
cô toyer le pur vertige méta -
phy  sique : «Pourquoi cet ou -
vra ge Grasset sous une cou -
ver ture Gallimard d’un ouvra-
ge n’existant pas d’un auteur
in connu?» Qu’en sa désinvolte
in advertance le hasard ait pu
con certer une si désarçonnan-
te énigme mérite assurément
qu’on se réconcilie avec lui !
Il reste loisible à chacun s’il
le désire de surmonter sa dé -
pen dance envers les livres en
je tant ou détruisant tout ou
par tie de sa bibliothèque, si -
non en donnant. Donner au
de meurant s’avère plus sage
que prêter, car le prêt ouvre
la porte à toutes les frustra-
tions : les livres prêtés sont
sou vent des livres perdus et
les rayons clairsemés sont
alors hantés de «fantômes»,
«cet te feuille ou ce carton que
l’on met à la place d’un livre

sor ti d’un rayon de bibliothè -
que, d’un document emprun-
té», selon le Petit Larousse.
Donc, ne prêtons pas, don-
nons, «ainsi les choses sont
clai res».
Signalons enfin, pour pro -
mou voir les minorités mécon-
nues, qu’il existe parmi les bi -
blio phages une variété à part
que le livre ignore, tant elle
pa raîtrait à l’auteur probable-
ment saugrenue. Nous vou-
lons citer cette catégorie de
pho biques qui supportent ma -
lai sément la vue de parois ta -
pis sées de rayonnages et se
mon trent empressés à dissi -
mu ler leurs livres hors du
champ oculaire, de crainte
que l’imprimé n’étouffe le vi -
vant, que la marge préserva -
ble d’avenir ne succombe sous
le poids de l’écrit, perçu com -
me du sec, du mort, du solidi -
fié. Faut-il voir en ceux-là des
mu tilés de la tendresse ma -
ter nelle qui ne sauraient se
fon dre sans effroi entre les
mu queuses utérines évoquées
par Jacques Bonnet ? Nul
moyen de le savoir, mais nous
ne doutons pas que ne leur
soit de saine émulation le dé -
ta chement affiché par Va lin -
cour, successeur de Racine à
l’Aca démie française, qui
avait perdu sa bibliothèque
dans un incendie : «J’aurais
bien peu profité de mes livres,
si je n’avais appris à m’en
pas ser.»

J.-J.M.

Jacques Bonnet
Des bibliothèques pleines de fantômes

Denoël, 2008, 143 p., Frs 24.90

1) On sait que les Chinois nous
ont précédés en tout. C’est
chez eux que se produisit le
pre mier autodafé répertorié,
en 213 avant J.-C., sur ordre
de l’empereur Qin Shi Huang -
di, le bâtisseur de la Grande
Mu raille.

(2) De même celle, concomitante,
du rangement, liée à l’espace
dis ponible et à son coût de lo -
ca tion. Nous l’omettons volon -
tai rement.

«Les livres sont coûteux à l’achat, ne valent rien à la revente,
sont hors de prix lorsqu’il faut les retrouver une fois épuisés,

sont lourds à porter, prennent la poussière, craignent l’humidité
et les souris, sont à partir d’une certaine quantité quasi

impossibles à déménager, nécessitent un classement précis
pour pouvoir être utilisés et, surtout, dévorent l’espace.»

Jacques Bonnet (éditeur et traducteur)

Les cercles de la bibliomanie
De gauche à droite
1. boursicoter – 2. assoupi –
été – 3. neutrinos – 4. RAM
– tar (RAT) – 5. urétéral – ja
– 6. sine – aboi – 7. en – fé -
cu lent – 8. réassurance.
De haut en bas
1. banquier – 2. osé – né – 3.
usu res – 4. rotatifs – 5. sur -
me nés – 6. I.P.I. – reçu – 7.
Cin na – Ur – 8. LALA (oh
la la) – 9. test – Ben – 10. et
– ajonc – 11. retraite.
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L’USS en lutte contre la syntaxe
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LECTURE fétiche des
pré  retraités francopho -
nes de la classe moyen-

ne, Le secret de l’Es pa don a
con  nu de nombreuses édi tions
suc  cessives, dont la der nière
en date (octobre 2007) servait
de supplément-cadeau à des -
ti  nation des lecteurs domini-
caux du Monde. Après plu-
sieurs découpages éditoriaux,
dont l’actuel en trois volumes
fort chers, l’édition «Mil lé si -
me» (Dargaud-Lombard) nous
avait offert en 2006, au for-
mat d’origine, et pour la pre -
miè  re fois en un seul tome,
149 pages d’héroïsme britan -
ni  que flamboyant, et un beau
pré  texte pour revenir sur cet
al  bum légendaire, gloire una -
ni  mement célébrée de la ban -
de dessinée belge, récit fonda-
teur du journal Tintin, sou-
vent placé au niveau des
meilleures réalisations euro -
pé  ennes, à l’égal des œuvres
de Hergé.

Jaunes contre blancs

Nul ne devrait ignorer la
tra  me du récit : dans une Eu -
ro  pe foudroyée par l’attaque
de l’«Empire jaune» (capitale
Lhas  sa), le savant écossais
Phi  lipp Mortimer et le capi -
tai   ne gallois de l’Intelligence
Ser   vice Francis Blake, aidés
par le fidèle Nasir, sergent
mu   sulman  de l’Armée des In -
des, parviennent à pré ser ver
le secret de l’arme ab so lue mi -
se au point par les Bri tan ni -
ques. Ayant gagné une base
se  crète située dans le détroit
d’Or muz, ces parfaits re pré -
sen    tant du Com mon wealth
par viendront à ané antir l’en -
ne mi et à mettre fin à la troi -
siè me guerre mon dia le. Paru
d’abord en feuilleton de sep -
tem bre 1946 à janvier 1949,
puis en deux al bums (1950 et
1953), le récit est épique,
bour ré de référen ces politi -
ques, techniques et vi suelles à
la fin de la guerre de 1939-
1945, auxquelles s’ad joignent
des ré surgences d’anti asia -
tisme co lonial, héritées du
XIXe siè cle.
Les commentateurs ne man-
quent pas d’y faire allusion.
Pour Claude Le Gallo (1),
c’est clair : l’album est un pur
re  flet du conflit qui vient de
se terminer, les Jaunes sont
les Japonais, et le supérieur
de Blake & Mortimer n’est
au   tre que Churchill, cigare à
l’ap   pui. Le chroniqueur du
Mon  de confirme : «L’Occident
doit faire face à l’invasion des
Jau  nes –dont l’emblème, une
étoi  le rouge sang, et la mon-
naie, le yen, désignent assez
clai  rement la nation visée–
équi  pés d’armes de technolo-
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Vincent Bailly & Kris
Coupures irlandaises
Futuropolis, 2008, 54 p., Frs 32.40
1987, deux adolescents brestois débar-
quent à Be lfast pour apprendre l’anglais.
En fait, en tre chevaux de frise et blindés,
ils découvrent sur tout la guerre civile. Sur
ce sujet bien choi si, en partant de ses sou -

ve nirs, Kris a éla bo ré un scénario qui reste au niveau de la
per ception de ses hé ros : même placés dans des familles de
con fessions diffé ren tes, ils ne perçoivent guè re, au-delà de la
présence mili tai re britannique, ce qui op po se les deux com -
munautés. Le des sin de Bailly, très proche de ce que fait Ba -
ru mais sans hu mour, ne contrebalance guère la naï veté du
regard, même s’il parvient parfois à restituer l’am bian ce d’un
quartier. Un dos sier didactique termine l’album, com me pour
ajouter ce que le récit peine à faire saisir au lecteur.

Jean Harambat
Les invisibles
Futuropolis, 2008, 189 p., Frs 48.40
Une jacquerie contre la gabelle dans la
Gas  cogne du milieu du XVIIe siècle, le sujet
n’est pas banal pour un album de BD.
Ryth  mé par la succession des saisons et des
tra  vaux agricoles, le récit présente en dé -

tail les acteurs so ciaux de la révolte (on voit peu les agents
du roi, hormis lors des combats). Le dessin, volontairement
ar rêté au stade de l’es quisse est parfois, mais pas toujours,
très expressif.

Lepage & Sibran
La Terre sans Mal
Dupuis, 2008, env. 80 p., Frs 34.60
Citant dès le début leur dette aux re cher -
ches de Pierre et Hélène Clastres, les au -
teurs nous introduisent, en compagnie
d’une linguiste française, chez les Guarani
du Paraguay en 1939. Au moment où l’Eu -

ro pe va basculer dans la sauvagerie, les Indiens de cette tri -
bu partent, sous la conduite d’un sorcier vagabond, à la re -
cher che d’un territoire où ils pour ront être eux-mêmes. Cet
al bum (réédition avec quelques compléments d’une version
pa rue en 1999) est beau comme une thèse d’ethnographie,
mais en nettement plus sensuel.

Éric Liberge,
Aux heures impaires
Futuropolis-Louvre, 2008, 72 p., Frs 32.40
Les sous-sols du révolu, de Marc-Antoine
Ma    thieu, avait déjà montré à quel point un
lieu (ici le Musée du Louvre) peut stimuler
l’ima    gination d’un auteur. Dans le même

dé   cor, sans toutefois atteindre la même perfection graphi -
que, Aux heures im pai res propose une rêverie dans l’univers
des gardiens de nuit, noble corporation dans laquelle un jeu  -
ne sourd-muet ten te de s’intégrer. C’est que, voyez-vous, une
fois le public par ti, il faut soigner l’âme des œuvres… (I. T.)

André Juillard & Yves Sente
Le sanctuaire du Gondwana
Blake & Mortimer, mars 2008, 56 p., Frs 27.20
Selon certains, il arrive que les imitations se
ré  vèlent meilleures que les originaux. Les
qua  lités des aventures de Blake & Mor ti mer
réa  lisées par Juillard et Sente sont aus si in -

nom  brables qu’indiscutables : scénarios cohérents, bour rés de
ré   férences et de révérences aux débuts de la série, cadrage his -
to  ri que impecca ble, allusions graphiques plaisantes, dessin
d’une ex trême lisi bi lité, pointes d’humour dans la recon duc tion
des tics du créateur des personnages, régularité dans la succes-
sion des al bums, édition soignée pour ne pas di re léchée. Le
sanc   tuaire du Gond wana ne dément pas ces cons tats, mêlant
ha   bilement une pour suite en Afrique, une at mosphère de mer  -
veilleux scientifi que autour de la nais san ce de l’humanité et de
la dérive des con tinents, une énième résurrection dia bo li  que
d’Ol rik et un dé nouement sidérant.
D’où vient pourtant cette constante déception du lecteur, cet te
im  pression de tenir entre ses mains du toc, ce sentiment que ça
ne marche pas?
Certains répondront que le lecteur vieillit. Peut-être. D’au tres
dé  créteront tout à trac que la présence de femmes dans ces épi -
so  des rompt totalement avec l’esprit d’origine. Il est vrai que le
sou  ci de rattraper la misogynie graphique de Ja cobs amène les
au  teurs à imaginer des figures féminines à tous les niveaux du
ré  cit. Les seconds rôles et les lieux de l’ac tion sont également
mul  tipliés à haute fréquence. Et là le bât blesse sans doute :
trop de perfection, trop de science scé naristique, cherchant à
tout mêler. Comme si une potion ma gique, signée d’un script
che  mist, un cahier des charges ex haustif (même si l’album fut
am  puté de 8 planches au der nier moment, de l’aveu des au -
teurs), une auto-analyse per manente des auteurs au travail et
un dessin techniquement parfait pouvaient remplacer les lu -
bies et les naïvetés, les illusions et les mensonges d’un créateur
im  mergé dans son monde imaginaire.
Un album complémentaire (Dans les coulisses de Blake et

Mor   timer, même éditeur, 2008, 87 p., Frs 38.20) permet de con  -
tem  pler quelques esquisses, montrant l’incroyable sû reté de
trait de Juillard, qui au stade du crayonné déjà se ré vèle d’une
pré   cision époustouflante.  (M. Sw.)

Les mystères de l’énigme du Secret de l’Espadon
gie de pointe. (…) pour Ja -
cobs, pétri d’anglophilie, l’Em -
pi re britannique est le seul à
avoir résisté aux envahisseurs,
quels qu’ils fussent.» (2) Un
an  cien ministre français des
Af  faires Étrangères parvient
mê  me à déterminer l’origine
des forces du Mal : «La mena-
ce nazie est remplacée par le
“pé  ril jaune”, personnifié par
une sorte de Hitler mongol,
Ba  sam-Damdu.» (3) D’autres
ana  lyses, plus audacieuses
en  core, font d’Edgar P. Jacobs
l’au  thentique prophète d’une
géo  politique assez mal com -
pri  se : «La réalité rattrape la
BD en 1950 lorsque Pékin in -
tè  gre le Tibet dans la républi -
que populaire de Chine.» (4)

D’étranges rectifications

La comparaison de la pre -
miè re version, parue dans le
jour  nal Tintin entre 1946 et
1949, et de la version publiée
en album révèle quelques dif -
fé  rences mineures. Ainsi la
ma  nie galopante des didasca-
lies n’est apparue que très
pro  gressivement : l’original ne
com portait qu’un nombre li -
mi  té de ces récitatifs aussi re -
don dants qu’évocateurs, qui
de  viendront la marque de fa -
bri  que de l’auteur. À tel point
qu’une part de la rectification
en vue de la parution en al -
bum va consister à en ajouter
pres  que dans chaque case.
Mais ce ne sont là pas les seu -
les retouches.
La fin de l’album a été re -
com  posée pour donner plus
d’am  pleur à l’atomisation fi -
na  le de la capitale des enva -
his  seurs, qui se déploie désor-
mais sur une pleine page
muet  te et prend une dimen-
sion apocalyptique, alors
qu’el  le n’apparaissait que
com  me une péripétie militaire
de plus dans la première ver-
sion.
L’annonce de la deuxième
par  tie (p. 66) se voit ajouter
di  verses mentions au sujet
des collabos qui seront châtiés
et des «ruines causées par l’in -
cu  rie et la corruption des an -
ciens gouvernements plouto -
cra  tiques». À la même page,
Ol   rik passe du grade de
«Com   mandeur de l’Ordre du
So  leil d’Émeraude» à celui de
«Com  mandant de l’Ordre du
So  leil Pourpre». Quelques
«jau  nes», adjectifs et substan-
tifs, sont supprimés çà et là.
Ailleurs, «Banzaï !» devient
«Sah !», comme s’il fallait dé -
ja  poniser un tant soit peu les
per  sonnages.
En fait, ce sont surtout les
16 premières pages du récit
qui ont été entièrement re des -
si   nées et remontées. Cet te

rec tification a permis de mo -
der niser l’armement des Jau -
nes (ajout de missiles, peu
con  nus en 1946) ou encore de
men  tionner l’OTAN (inexis -
tan  te lors du démarrage du
ré cit).
Le plus étonnant tient sans
dou te à un détail que chacun
peut vérifier, quelle que soit
l’édi tion qu’il possède : l’em -
blè me des armées basam-
dam dues change sans cesse
de forme. Cette étoile rouge
qui orne avions, tanks, dra-
peaux, missiles, uniformes et
bras sards, compte en effet au
dé part huit pointes, qui vont
très vite dans les pages ulté -
rieu res se réduire à six. La re -
fon te du début, peu systéma -

ti que, mêle de page en page,
par fois sur la même page, les
deux formes… Six ou huit
poin tes quelle importance ?
Pro fondément échancrée,
l’étoi le à huit pointes se rap -
pro che du drapeau militaire
ja ponais (soleil à seize
rayons) ; plus resserrée, celle
à six pointes oscille entre
l’étoi le de David et le symbole
de l’Armée rouge soviétique.
Ce flottement graphique est
en soi tout un programme.

La marque rouge
ou le piège du dollar?

Aurions-nous dès lors entre
les mains une géniale antici -
pa tion de la Guerre Froide,
de vinant la menace du bloc
soviéto-chinois bien avant les
stra tèges atlantiques ? Non
pas, car l’URSS est explicite-
ment mentionnée parmi les
pre mières victimes des bom -
bar dements effectués par les
Jau nes infâmes, et l’Empire
de Basam-Damdu ne saurait
pas être confondu avec la Chi -
ne, où les communistes sont
en core loin d’avoir pris le pou-
voir au moment où Jacobs
com mence son récit. Si SOS
Mé téores (1958) apparaît com -
me un album explicitement
an tisoviétique, Le secret de
l’Es padon présente un conte-
nu bien différent. Pourtant, il
est indéniable que la premiè-
re planche, entièrement ajou-
tée en 1950, avec ses Ka tiou -
chas, ses fusées géantes cou-

leur vermillon et son Olrik en
chap ka, suggère largement
l’iden tification de l’ennemi
com me soviétique, malgré le
teint hépatique des soldats
qui montent la garde.
Les armes utilisées pour-
raient peut-être nous éclairer.
Com me la première bombe
ato mique soviétique n’explose
qu’en août 1949, l’armement
nu cléaire, abondamment cité
dans l’album, est encore au
mo  ment de sa mise en route
un mo nopole des États-Unis.
Ce sont également des avions
amé  ricains qui ont servi de
mo  dèles approximatifs pour
les chasseurs (P-80 Shooting
Star) et les bombardiers (B-24
Li berator) des Jaunes.

Dans le camp occidental,
l’Es padon, arme absolue qui
va sauver le monde libre, est
à la fois un avion supersoni -
que, un sous-marin et un mis -
si  le nucléaire à têtes multi -
ples. Pour la plupart des ana -
lys  tes du 9e art, on en trouve
l’ori  gine dans Le Maître du
Mon  de de Jules Vernes
(1904). Toutefois, un précur-
seur de l’Espadon, jamais
men   tionné, vient également
des États-Unis. D’août 1941 à
fé   vrier 1943, dans Mi li ta ry
Co mics de l’éditeur Qua li ty
Co mics, parut une série de
Fred Guar dinneer (1913-
2002) inti tu lée Blue Tracer
(5). Ce titre dé signait un véhi -
cu   le tous ter rains, capable de
se mouvoir sur terre, sous
l’eau et dans le ciel (au moyen
d’ai les té lescopiques), muni
de mi trailleuses et de tor-
pilles, puis sam ment blindé.
La ressem blan ce avec l’Es pa -
don est frap pante. D’autant
plus que le pilote, baptisé Bill
Dunn, est un ingénieur bri -
tan nique qui combat les ex -
tra terrestres en Éthiopie avec
l’aide d’un sol dat australien,
Boo merang Jo nes. Après
Pearl Harbour et la fin de la
neu tralité amé ri caine, comme
beau coup de su perhéros,
Dunn et Jones pour ront com -
bat tre ouvertement les forces
de l’Axe sur dif férents théâ -
tres des opérations au moyen
de leur véhi cu le irrésistible
(6).

Dans la version de 1946… …et dans lʼédition de 1950: la même séquence explicative-

The Blue Tracer, série américaine (1941-1943) 
dont le héros est un avion-sous-marin blindé de couleur bleue
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Petits  Mickeys  et  grands  principes

Les mystères de l’énigme du Secret de l’Espadon
Bien entendu, il est peu pro -
ba ble que Jacobs ait vu pas-
ser un épisode ou l’autre de
Blue Tracer avant la fin de la
guer re en Europe. Cependant,
le retour des Comics après
1945 rend possible une in -
fluen ce, fût-elle purement vi -
suel le (le père de Blake &
Mor timer ignorait l’anglais).
En tout cas, elle ne fut jamais
re vendiquée par cet auteur,
tar divement obsédé par les
pla giats que les autres com -
met taient à ses dépens (7).

Dérive des produits dérivés

Dans les années soixante,
Phi lips sort en 33 tours un
Se cret de l’Espadon qui sim -
pli  fie le récit et surtout les
dia  logues (en exterminant les
ad jectifs), mais reprend les
prin cipaux récitatifs : «Tandis
que dans le monde se multi-
plient pactes et conférences,
ta pi au cœur de l’Asie, le mys -
té rieux “Empire jaune” vient
d’ache ver les préparatifs de la
plus effroyable et de la plus
cri minelle des guerres.», lu
avec des trémolos dans la voix
par Pierre Chambon, avant
que le speaker de Radio-Lhas -
sa annonce avec un étrange
ac cent que «Nous sommes les
maî trrrrres du monde!»
Un autre avatar interpréta-
tif nous est fourni par l’atroce
adap tation en dessin animé
(8), cinquante ans après la
BD. Le politiquement correct
y sévit à foison : les Jaunes
sont remplacés par des enne-
mis de type européen en uni-
for me vaguement nazi et
l’étoi le rouge par une espèce
de mouette qui rappelle les
mous taches de Plekszy-Gladz
dans L’affaire Tournesol. Sans
dou te dans l’espoir de vendre
ce navet aux télévisions asia -
ti ques, Pékin et Tokyo figu-
rent également au nombre
des villes détruites par l’«Em -
pe reur» et aucune localisation
pré cise n’est indiquée, pas
mê me le détroit d’Ormuz. Au
fi nal, l’atomisation de la capi -
ta le du tyran (jamais montré)
est escamotée : elle aurait pu
heurter les âmes sensibles…
Dans L’étrange rendez-vous
(9), l’«empereur jaune» Basam-
Damdu fait un retour fracas-
sant en 1954, appuyé par les
hu mains dégénérés du futur.
Il déclare ses intentions de -
puis une base bien sûr secrè-
te, derrière une table ornée de
croix gammées (déjà dessi-
nées en 1948) et d’une étoile
rou ge à 7 branches, infime in -
di ce parodique dans un album
qui ne rigole guère.

Le plus politique 
des auteurs apolitiques

De l’aveu de tous, à com -
men cer par lui-même, Jacobs
ne s’intéressait pas à la politi -

que. En bon fils d’un sergent
de ville, il ne s’en mêlait ja -
mais. Ont été recensés de ra -
res dessins prenant ouverte-
ment position : quelques illus -
tra tions farouchement antina-
zies et pro-alliés réalisées
après la Libération, qui peu-
vent témoigner aussi bien
d’une foi secrète enfin libre-
ment exprimée que d’un né -
ces saire ralliement. Deux des-
sins (10) publiés sous l’Oc cu -
pa tion dans un journal de la
Cor poration paysanne belge,
évi demment pro-allemande,
ne témoignent pas d’une «ré -
sis tance graphique» marquée
du rant la période.
Dans ses mémoires (11) très
in sipides, l’auteur déclare
avoir envisagé son départ
pour Londres au moment de
l’ar rivée de la Wehrmacht en
Bel gique. Plus loin, il ex pli -
que ainsi la naissance de Bla -
ke & Mortimer : «…lorsque les
im pératifs de programmation
du futur journal m’obligèrent
à passer, sans transition, de
l’his torique au “réalisme” pré-
sent, c’est tout naturellement
que je fus amené à imaginer
un sujet épique et guerrier.
Com me s’il me fallait exorci-
ser le souvenir humiliant
d’une défaite encore mal digé-
rée.» La déconfiture de 1940,
qu’il subit en tant que caporal
de l’armée royale, semble le
mar quer davantage que la
vic toire de 1945. Comme pour
Her gé, la Libération ne repré -
sen te pas pour lui un bon sou -
ve nir : il croise «…d’inquié-
tants personnages à la mine
fa rouche portant force bras-
sards et badges, bardés de
car touchières, de grenades, ar -
més de fusils et de pistolets
qui semblaient sortir tout
droit d’un film de Serge Ei sen -
stein.» (12)
Comme il l’écrit, Jacobs ne
sou haitait nul lement réaliser
une sé rie située dans le pré-
sent ; il avait proposé un thè -
me médiéval, qui fut refusé
par la direction du journal.
Mais la réalisation des plan -
ches allait lui apporter d’au -
tres soucis. Pour tenir le ryth-
me de parution, Jacobs de -
man de à un vieil ami de pro -
cé der à l’encrage (13). Cette
ré partition des tâches, dissi -
mu lée jusqu’à la mort des pro -
ta gonistes, sera interrompue
en automne 1947 par l’arres -
ta tion de l’encreur pour inci -
vis me, comme on dit alors en
Bel gique. Jacques Van Mel ke -
be ke (1904-1983), copain
d’éco le de Jacobs, est en effet
bien plus enfoncé dans la Col -
la boration que ne le fut Her -
gé, également son ami. Pour
le protéger, ce dernier en a
fait le rédacteur en chef puis
l’em ployé clandestin du jour-
nal Tintin (14), mais la police
bel ge a fini par le retrouver.

On conçoit l’inconvénient
pour un auteur qui met en
scè ne pour les enfants une
apo logie de la résistance à
l’en vahisseur. Comme fait ex -
près, Jacobs a en plus donné à
Mor timer les traits de l’«ami
Jac  ques», plus ou moins dis si -
mu  lés sous une barbe. Le jeu
est amusant : vous pouvez en -
co  re aujourd’hui chercher les
ca ses avec et sans barbe (par-
fois voisines) dans le début de
L’Espadon.
Le fait est là : les 18 premiè -
res pages du Secret de l’Es pa -
don sont d’une autre plume,
cel le d’un collabo notoire. Dès
lors, le dilemme résistance-
tra hison qui affleure dans
tout l’album prend un autre
sens. On ne peut s’empêcher
de penser à Van Melkebeke
quand Olrik, super-collabo
blanc parmi les Jaunes, pro -
po se un retournement d’al -
lian ce, sincère ou sournois, à
Mor timer : «Je suis au service
des jaunes, c’est entendu…
Mais, d’abord, je n’ai guère à
m’en louer, et après tout, je
suis quand même un occiden-
tal. Je vous avoue que les ex -
cès de cette guerre m’ont fort
af fligé et je me demande en
tou te conscience s’il nous est
per  mis de remettre entre les
mains de ces hommes un en -
gin aussi redoutable.»
Trompé puis quitté par son
épou se précisément durant
ces années-là, Edgar Jacobs
doit endurer l’inculpation de
son meilleur ami, la mise à
l’écart –également pour inci -
vis me– de son employeur
(Her  gé), et la menace de per -
dre la pre mière source stable
de re ve nus qu’il s’était consti-
tuée après des années de va -
ches mai gres (15). Sym pto ma -
ti  que ment, l’édition de l’al-
bum, au mo ment de la mort
de ses pa rents, le verra entrer
car rément en dépression. Cet -
te si tua tion personnelle ex pli -
que la tension exceptionnelle
qui ir rigue le récit. Sans scé -
na rio pré cis, dans une quasi-
im pro vi sation hebdomadaire,
l’au teur va bricoler une idéo -
lo gie sup portable pour lui, en
su  per posant deux visions du
mon  de, réalisant un fondu-en -
chaî  né qui illustre parfaite-
ment le changement d’allian-
ce des USA et la formation du
camp atlantiste. Ses hésita-
tions graphiques et ses dou -
lou reuses retouches ultérieu -
res témoignent de ce passage.

Le succès colossal du Secret
de l’Espadon, qui vole la ve -
det  te à Tintin dans le journal
qui porte son nom, est certai -
ne  ment dû au fait que la BD
de Jacobs était en phase avec
l’épo que apocalyptique que vi -
vaient les jeunes lecteurs,
alors que les récits de Her  gé,
aus si habiles fussent-ils, res -
pi raient l’esprit aven tu reux
d’avant-guerre. Hergé cè de
d’ailleurs peu après à la mo  de
de la science-fiction, qu’il reje-
tait jusque-là, et ex pé  die ses
per sonnages sur la lu  ne. Mais
la réussite de L’Es pa  don repo-
se tout autant sur l’ex  cep tion -
nel le fusion qu’il réa  lise en di -
rect entre 1946 et 1950, se -
mai ne après semaine, en  tre
l’es prit antifasciste de la Li bé -
ra tion et la mentalité de
Guer  re Froide qui lui suc cè de.

M. Sw.

Edgar P. Jacobs
Le secret de lʼEspadon

Lombard. 2006, 159 p., Frs 60.10
1) Claude Le Gallo, Le monde d’Ed -

gar P. Jacobs, Lombard, 1984
2) Yves-Marie Labbé, «Le décor est

po sé», in Le Monde 2, 6 oc to bre
2007

3) Hubert Védrine, in Le Monde 2, 6
oc tobre 2007

4) «1904-2004, retour sur ima ges»,
in National Geographic, jan vier
2004

5) Voir www. inter na tio nal he ro.
co.uk/nonus.htm, «an interna tio -
nal catalogue of superheroes».

6) Gianni Haver, Michaël Meyer,
«De l’interventionnisme à l’en ga -
ge ment. Les comic books pen dant
la seconde guerre mon diale», in
Les Images de guer re, sous la dir.
de Philippe Kae nel et François
Val lotton, An tipodes, 2008
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la BD en 1942 par une pure co -
pie, en reprenant à l’im proviste
la série amé ricaine Flash Gor -
don, dont les clichés ne traver-
saient plus l’At lan tique.

8) Stéphane Bernasconi et Yan nick
Bar baud, Le secret de l’Es  padon,
des sin animé, El lip se Animation-
Ca nal+-F3-M6, 1997, 43 min.

9) Ted Benoit et Jean Van Ham me,
éd. Blake et Mortimer, 2001, à la
pa ge 35

10) Mentionnés mais non reproduits
dans Benoît Mouchard et Fran -
çois Rivière, La damnation d’Ed -
gar P. Jacobs, Seuil-Ar chimbaud,
2003

11) Edgar P. Jacobs, Un opéra de pa -
pier, les mémoires de Blake et Mor -
timer, Gallimard, 1981, pa ge 109

12) Lettre non datée parlant de sep  -
tem bre 1944, reproduite dans
Jean-Louis Lechat, Le Lom bard,
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dui te dans l’ouvrage de Clau de
Le Gallo, qui explique les re tou -
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«déséquilibre entre dé but et fin».

14) Benoît Mouchart, A l’ombre de la
li gne claire, Jacques Van Mel ke -
beke le clandestin de la BD, De -
noël-Vertige Graphic, 2002

15) On oublie trop souvent que Her  -
gé lui-même n’a atteint la no to -
rié té et surtout l’aisance fi nan -
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Le tombeau dʼE.-P. Jacobs (1904-1987), au cimetière de Lasne (B)

HHiissttooiirree  ééccoonnoommiiqquuee

Le capital 
beurré

TOUTE résonance avec quelque crise financière
est bien en tendu fortuite, mais il est parfois bon,
lors que l’on con si dère l’économie, de quitter un

ins tant les chif fres des yeux pour se plonger dans les
let tres, dans la lan gue et dans les expressions –ce que
l’on y découvre peut ain si, parfois, apporter une utile
con tribution aux sèches ana lyses comptables… En rou -
te donc pour un petit histori que.

Dans les temps reculés, lorsque, par l’effet de la chan-
ce, de la grâce ou du travail accompli, on se retrouvait
avec un pe tit peu plus que le nécessaire, on pouvait
met tre du beurre dans les épinards. Cette expression
coïn cide donc avec une éco nomie de subsistance, fonc -
tion nant au jour le jour, ou tout au plus au rythme des
sai sons, avec quelques surplus et beaucoup de man -
ques, et qui en principe excluait la capi ta lisation.
Mais bientôt cela ne suffit plus. Plutôt que d’attendre
un hy pothétique supplément, on se mit à œuvrer dans
ce but, à en treprendre, à faire des affaires : il s’agissait
alors de faire son beurre. L’expression se conjugue ainsi
à une économie ba sée sur l’artisanat et le commerce,
per mettant aux plus ha biles, aux plus malins ou aux
plus roublards de faire for tu ne.
Mais bientôt cela ne suffit plus. Plutôt que de devoir
tra  vail ler pour s’enrichir, on voulut déconnecter le tra-
vail et le ca pital, pour avoir le beurre et l’argent du
beur re. L’ex pres sion est alors contemporaine d’une éco -
no mie productiviste, ba sée sur la double propriété de la
pro duction et des moyens de production, permettant
aux plus chanceux et aux plus ini ques de posséder et
d’ac croître la possession, tandis que les masses ne dis -
po saient que de leur force de travail.
Mais bientôt cela ne suffit plus. Plutôt que de perdre
du temps à produire pour s’enrichir, on voulut faire for -
tu ne ra pi dement, facilement, au-delà de toute limite,
en s’affran chis sant de toute contrainte morale, on vou-
lut le beurre, l’argent du beurre et le cul de la crémière.
L’ex pression, ré cen te, est solidaire d’une économie fi -
nan cière coupée de l’éco nomie réelle, où le trader, le
spé culateur et le spécialiste des flux monétaires s’enri -
chis sent par des «coups» sans au cun lien avec l’état ef -
fec tif des composantes du système.
C’était sans doute aller trop loin. Si la crémière en a
fait rê ver plus d’un (1), l’enserrer dans un rapport éco -
no mique tout en perdant de vue le beurre était sans
dou te une erreur. On ne peut être partout ni tout faire,
il faut parfois choisir. Il eût mieux valu, en somme, se
sou venir de la sagesse bon hom me de Bobby Lapointe :
«Quoi tu aimes mieux les nouilles au beurre ? Moi je
pré fère ta sœur. Poum! Poum!»(2)

A. F.

1) «Et ainsi, de ma visite pour commander un fromage chez le cré-
mier, je ne m’étais rappelé (si on peut dire se rappeler à propos
d’un visage si mal regardé qu’on adapte dix fois au néant du visa-
ge un nez différent), je ne m’étais rappelé que la petite qui m’avait
dé plu. Cela suffit à faire commencer un amour. Pourtant j’eusse
ou blié l’extravagance blonde et n’aurais jamais souhaité de la re -
voir si Françoise ne m’avait dit que, quoique bien gamine, cette
pe tite était délurée et allait quitter sa patronne parce que, trop co -
quet te, elle devait de l’argent dans le quartier.» Marcel Proust, La
Pri sonnière.

2) Bobby Lapointe, Marcelle.
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Publication intégrale et à 68% du rapport de la Commission des Pétitions du Conseil communal
au sujet de la pétition «Un Champignac d’Airain pour Lausanne»

Reflets filmés du débat consacré par le Conseil communal 
à la pétition «Un Champignac d’Airain pour Lausanne» en date du 23 septembre 2008

«Jʼaimerais simplement demander que la Municipalité accorde
lʼim munité aux personnes proches de La Distinction, qui distri-
buent sur la voie pu bli que des papillons vantant les mérites des
col laborateurs du Maire de Cham  pignac, auxquelles les colla-
bora teurs du syndic de Lausanne cherchent des poux.»

Roland Ostermann, groupe des Verts, faisant référence à lʼin-
terpel lation par la police dʼune distributrice de notre supplément

Lausanne en construction (encore disponible)

«En répondant positivement au renvoi pour rapport-préavis de
cet te pétition, lʼoccasion nous sera donnée de porter haut une
tra ce qui brillera par mi les étoiles pour chaque Lausannois qui y
lè vera un œil avide dʼy boire à pleins poumons le réconfort que
ce symbole dʼhumour pourra lui apporter.»

Fabrice Ghelfi, groupe socialiste
(On notera que deux élues lisent Lausanne en construction 

au lieu dʼécouter leur collègue.)

Le vote du Conseil communal
(Oui : transmission à la Municipalité pour simple communication ; 

Non : transmission à la Municipalité pour préavis)

«Le Champignac est à Lausanne ce que le Père Noël est à Ro -
va niemi : la fic tion sʼest trouvé un gîte.»

«Renvoyer à la Municipalité pour une simple communication
se  rait une in ju re : une injure au verbe, une injure à lʼhumour, une
in jure aux 178 per son nes ou personnalités qui ont signé cette
pé tition, une injure au monde de la BD en général et une injure à
Spi rou en particulier.»

Jacques Pernet, groupe LausannEnsemble

«Parce que bien sûr, quand on parle du Maire de Champignac,
on entend tout de suite des petits rires et des chuchotements qui
di sent : “Mais cʼest sé  rieux ou cʼest un gag?”, “Cʼest du lard ou
du cochon?” Franchement, je pen  se quʼil y a aussi des citoyens
et des citoyennes qui se posent la ques  tion quand ils regardent
les débats du Conseil communal, parce que, par exemple, le Ci -
ty management, cʼest du lard ou du cochon?»

Evelyne Knecht, groupe A Gauche Toute

«À lʼheure où le Comptoir, lʼolympisme, la danse classique et les
mu  si ques actuelles ne sauraient à eux seuls nous tenir lieu de
po litique cultu rel le, lʼérection dʼun monument rappelant aux indi -
gè nes et aux touristes ve nus de lʼétranger et de Suisse alleman-
de lʼaudace et la jouissance dont nous faisons preuve dans lʼart
ora toire et la rhétorique moderne, cette érec tion apporterait sa
pier re au rayonnement culturel de notre ville.»

Roland Rapaz, groupe socialiste

«Je ne suis pas dʼaccord avec lʼidée dʼériger une statue à la gloi-
re du Mai re de Champignac, car si statue il devait y avoir, avec
sa moustache à la gau loise, et son visage à la fois bon vivant et
ma tois, ne serait-elle pas lʼima ge parfaite du maire auvergnat ou
bour guignon, ceint de son écharpe tri colore, tel que nous lʼimagi-
nons? Et non pas celle dʼun notable bien de chez nous.»
Jean-Charles Bettens, groupe socialiste, qui dépose une propo-

sition de renvoi à la Municipalité pour simple communication.



LIBRAIRIE BASTA! Petit-Rocher 4, 1003 Lausanne

(À se taper encore un moment…)
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MMoottss  ccrrooiissééss

par Boris Porcinet

Henry Meyer

RRéébbuuss  ddee  llaa  ssoocciiééttéé

De gauche à droite
1. Tout perdre alors qu’on
vou lait juste réaliser une
bon ne action.

2. Au bord de l’inconscience –
Son heure vient pendant le
ca rême.

3. Certains d’entre eux font
la traversée de la rade en
tun nel.

4. Constituant de barrettes –
En core un de droite qui
œu vre contre la dispari-
tion des espèces.

5. Concerne la chute du rein –
En accord au Conseil fé dé ral.

6. Faisait défaut à Rome –
On y est sur ses gardes,
mais rarement tout seul.

7. Pour l’endroit à l’endroit, pour
le manque à l’envers – Du
gen re bonne pâte qui a la frite.

8. En primes, c’est sûr, et en
pri me, c’est certain.

De haut en bas
1. Essaie de préserver tant
bien que mal les espèces
en voie de disparition.

2. Au bord de la décence –
Ap paru.

3. Marques d’intérêt très
fort.

4. Se dit de milieux où la ca -
me est répandue.

5. Au bord de la rupture col -
lec tive.

6. Faiseur de Swiss made –
Pris sur soi.

7. Consul à Rome – En Iraq,
pour ce qu’il en reste.

8. À dire avec la lettre précé-
den  te en cas de lassitude.

9. Contrôle – Tour de la city.
10.Coordination – Belle plan-
te bretonne.

11.Happy ou papy end, selon
l’état de la caisse.

LL’’aasspphhyyxxiiee  eesstt  pprroocchhee

Les autorités constituent 
en secret des stocks d’oxygène

Trottoir de Carouge, 
automne 2008

LES Romains de l’An ti qui té
n’ai  maient pas le vin du
Va  tican, le Su res nes de

l’an  cienne Rome. Bien heu reu  se -
ment, les pa pes ont planté leurs
vi gnes ailleurs. Dans la vallée du
Rhô  ne notamment. Mais il n’y a
heu reusement pas que les vins
de la vallée du Rhône qui évo   -
quent les pontifes. Le Bor de lais
et la Bourgogne ne sont pas en
res te. L’Espagne, l’Ita lie, l’Al le  -
ma gne, le Liban et jus qu’au can  -
ton de Genève nous permettent
un tour gus ta tif des souvenirs
pon tificaux.
Urbain I (222-230) est de ve nu

en Alsace le patron des ton ne -
liers qui le sculptaient sur les
ton  neaux et ailleurs le pa tron des
bu  veurs. Un dicton po pulaire dit
«A la saint Ur bain, ce qui est à la
vi  gne est au vilain.», par confu-
sion avec un autre saint Urbain,
non pa pe. 
Sylvère (536-337), déporté et

vé  ritablement martyrisé par les
in  trigues de l’empereur Justi -
nien, est fêté le 20 juin et le pro -
ver be pré  dit : «Pluie d’orage à la
Saint-Syl   vè re, c’est beaucoup de
vin dans le verre !»
La France vi ni cole fait mé moi re

de ses papes à travers son vin; le
plus ancien de tous est Léon IX
(1049-1054) d’Al sace, le troisième
des pa pes allemands, auquel on
doit le schisme avec les By zan -
tins. On peut boire un Ries ling
Cu vée Pape Saint Léon IX chez
Henri Gsell à Eguisheim.

Pascal II (1099-1118) a été pris
dans la querelle des in ves titures :
lors que Henri V vint à Rome se
fai re couronner empereur, il fit
em prisonner le pape en pleine cé -
ré monie , le menaçant de recon -
naî  tre un antipape ! L’empereur
était suivi par un évêque alle-
mand, Johannes Fugger, qui
s’ins  talla définitivement à Mon -
te fiascone pour être tom bé en ad -
mi ration devant le vin qui depuis
ce jour s’appelle Est ! Est !! Est !!!
di Mon te fias cone, DOC.
Clément V (1305-1314) fut le

pre mier pape d’Avignon. Avant
de monter sur le trône, il possé-
dait des vignes dans le Bor delais
qu’il légua à l’arche vê ché de Bor -
deaux. On y fait en  core un Grand
Cru Classé de Graves Château
Pa pe Clé ment, à Pessac-Léonan.
Pa pe Clé ment, selon les spé cia -
lis  tes et notamment Parker, est
l’un des domaines phares du Bor -
de  lais. Il y a aussi une Cuvée
Clé  ment V en Châteauneuf-du-
Pa pe, pro duite et mise en bou-
teille par Pas cal à Vac quey ras.
Jean XXII (1316-1334) s’ar rê  ta

sur le chemin d’Avignon et, mala-
de, se guérit d’un vin de Valréas.
Pour pouvoir en dis poser, il ache-
ta la cité qui de vint une enclave
des papes, rat tachée aujourd’hui
en core au département du Vau -
clu  se. Il a notamment hérité des
vi    gno bles ayant appartenu aux
Tem    pliers. Les vignerons con ti -
nuent d’y élaborer du vin, dont la
Cu  vée du Temple. On trou ve aus -
si une Cuvée Jean XXII au Do -

Des origines 
à la veille du Grand Schisme

LLeess  ccaavveess  dduu  VVaattiiccaann  ((II))

mai  ne de Lumian, AOC Côtes-
du-Rhô ne Village. Jean XXII a
éga lement déve lop pé tout le vi -
gnoble de Châ teau neuf-du-Pape.
Na tif de Cahors, il fit qu’on y
trou ve un Ca  hors Vieux Pape
Jean XXII. Évê que à Fréjus il a
créé le Châ teau Sainte-Ro se li ne
qui offre au jour d’hui toute une
gam me de vins. On trouve un
AOC Lirac, Cu vée Jean XXII,
rou ge assez bon marché fait de
gre nache, mour vè dre, syrah et
ca rignan, à la Ca ve des Vins de
Cru de Lirac à St-Laurent-des-
Ar bres. 
Benoît XII (1334-1342) lan ça

la construction du Palais des Pa -
pes. Il s’y trouve un cloî  tre à son
nom où l’on dé gus te de bons crus.
Se  lon Vic tor Hugo dans Notre-
Da  me de Pa ris, on applique dans
les beu  veries des fêtes des fous
«le proverbe bachique de Be noît
XII, ce pape qui avait ajou té une
troi sième couronne à la tiare : Bi -
ba mus pa pa li ter.» 
Clément VI (1342-1352) est fê -

té par un Vin de la Mule de Clé -
ment VI dont nous n’avons pas
trou  vé trace. On rapporte que
pour le couronnement de ce pape
il s’est bu 1600 hectolitres de vin.
Innocent VI (1352-1362) a

ren    forcé cette habitude de la ci té
pa   pale avignonnaise de fê ter les
cou   ronnements avec une quanti-
té gargantuesque de vins prove-
nant des vi gno bles du Sud de la
Fran   ce. Pour maintenir son sou -
ve    nir, le domaine Les Grandes
Ser      res propose un AOC Châ teau -
neuf-du-Pa pe rouge Cuvée In no -
cent VI. On trouve également un
au   tre Cô tes-du-Rhône Vil  lages
In    nocent VI chez Alain Paret à
Saint-Pier re-de-Bœuf.

Quant à Urbain V (1362-1370),
il tenta de ramener le siè ge ponti-
fical à Rome et y plan  ta mê me de
la vigne. Avec son com pè re
Pétrarque, il s’accordait à di re
que «qui boit bon vin, voit Dieu.»
À la san té de tous ces pontifes,

on pourra boire toutes les appel la -
tions Châteauneuf-du Pape et no -
tam   ment les do mai  nes : Le Bos -
quet des Pa pes, dont La Cuvée
Chan     te mer le est exceptionnelle,
Le Ca lice de Saint-Pierre, Cave
Saint-Pierre, Clos de l’Ora toi re des
Pa  pes, Clos des Papes, qui fait un
ex  cellent blanc, Do maine du Ga let
des Papes, Do maine du Pè re Pa pe,
An   cien Domaine des Pon ti fes, Do -
mai  ne Pontifical et Vieux Mas des
Pa  pes. D’autre part Le Do maine
de Bois des Dau  phins of fre un Clos
des Pon tifes. Tous ces do  mai nes
sont ci tés par Parker. Plus hum  -
ble  ment, la Maison Boua chon pro   -
duit un Châ teau neuf sous le nom
de La Tia re du Pa pe. 
Grégoire XI (1370-1378), peu

avant sa mort, décide de ren trer
dé   finitivement à Ro me après 70
ans d’exil de la pa pauté en Avi -
gnon. Cer tai nes fa milles avi -
gnon  naises le sui vent. L’une
d’en  tre elles s’ins tallera à Mon te -
pul  ciano. Et l’on peut toujours
boi  re son vin : Avignonesi, Vino
No  bile di Montepulciano et quel -
ques au tres. Il existe toutefois en
Fran   ce un Côtes-du-Rhône Cel -
lier de Beauregard qui of fre une
Cu  vée Grégoire XI, alors qu’un
Châ  teauneuf-du-Pa pe Cuvée Pa -
pe Grégoire a été élaboré par
Pier re Giraud.       P. P.

La suite se lira dans 
«Les caves du Vatican II»: 

Du Grand schisme 
à l’époque contemporaine

«Bois le vin duVatican, si tu aimesle vinaigre.»
Martial, Épîtres, X

MMééffaaiittss  ddeess  aappnnééeess  àà  rrééppééttiittiioonn

Graves problèmes 
de latéralisation chez les nageurs

Piscine de Chavannes-près-Renens,  29 septembre 2008

(Annonce)
Samedi 13 décembre, de 10h00 à 11h30
Apéro-lecture

B A S T A !

À nos braves et fidèles lecteurs
Une actualité aussi soudaine quʼim   prévue nous oblige à re        por  ter au numéro
suivant la suite  de notre feuilleton in  ter mi  nable, Le cal me plat. Nous es  pé rons
que lʼauteur et ses lecteurs les plus im  patients sauront nous le pardonner.

Nul nʼaura manqué ces dernières semaines les prises de position tonitruantes
du res pon sable des rédactions régionales du quotidien Le Temps et du rédac-
teur en chef adjoint à la RSR contre les grévistes de la Fonction publique vau -
doi  se et particulièrement les enseignants des gymnases qui, non contents de
les torturer tout au long de lʼannée, prennent maintenant leurs élèves en ota -
ges. On igno  re que ces édi toriaux, aussi courageux quʼanticonformistes, ont
été préparés par une longue réflexion des auteurs sur le chemin qui mène de
la contes ta tion stérile de leurs jeunes années à la reconnaissance du rôle

mes sianique du pouvoir, tant économique que politique,
dans lʼHistoire. Une brillante conclusion prône, pour les jour-
na listes sou cieux de leur avenir professionnel comme pour
le com mun des mortels, lʼabandon de la pensée criti que au
pro fit de la priè re et des actions de grâce.

Yelmarc Roulet & Jean-Marc Béguin
Les employeurs et lʼÉtat pourront-ils sauver le monde?

LʼHèbe, la quest¿on, 2008, 96 p., Frs 9.90



Grand prix du
Maire de Champignac 2008

Règlement
1. Le Champignac dʼOr, honneur suprême, est attribué au premier élu.
2. Le Champignac dʼArgent, gloire insigne, est attribué au deuxième élu.
3. Les lauréats sont exclus de la compétition pour les dix années ultérieures.
4. Une mention peut être décernée aux élus suivants. Une pensée émue est adressée aux autres candidats. Les

men tionnés peuvent concourir lʼannée suivante.
5. Sont candidats toutes les personnes et institutions dont les fleurons dʼart oratoire ont été sélectionnés au

cours de lʼannée et publiés dans La Distinction.
6. Le Grand Jury, clandestin et incorruptible, désigne les candidats. Les membres du Grand Jury élus par le suf-

frage universel à des fonctions exécutives sont exclus de cette instance.
7. LʼAcadémie champignacienne, composée des lecteurs de «La Distinction», attribue les prix. Les bulletins de

vote doivent être déposés manuellement dans les urnes ad hoc (librairies Basta!, Petit-Rocher 4, Lausanne;
et BFSH 2, Dorigny) ou électroniquement sur le site http://www.distinction.ch (un vote par expéditeur). Ils peu-
vent également emprunter la voie postale («La Distinction», case postale 125, 1018 Lausanne 18). Tout cela
jusquʼau 5 décembre à 18h30.

8. Les bulletins maculés, déchirés ou commentés seront annulés.
9. Le prix ne fait l'objet d'aucune correspondance, d'aucune communication téléphonique, ni d'aucune verrée.

Le Grand Jury est incorruptible.
10. Les résultats seront proclamés le samedi 13 décembre à 11h30 à la librairie Basta! Chauderon. Tout sera fait

pour assurer la présence des récipiendaires à cette grandiose cérémonie…
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Candidat n° 39
«Swiss Olympic a rendu publique ce
ma tin la liste définitive des athlètes qui
par    ticiperont aux Jeux de Pékin. Ils se -
ront 82 à défendre les couleurs helvéti -
ques et Swiss Olympic mise sur un mi -
ni   mum de 5 médailles, comme à Athè -
nes, il y a 4 ans. Lʼorgane fessier du
sport suisse en a profité pour présenter
la tenue officielle que porteront les ath -
lè  tes lors de ces jeux.»

Florian Cavaleri, in Journal en continu,
supra tsr.ch, 23 juillet 2008

Candidat n° 40
«La sombre forêt des fantasmes, cʼest
la partie immergée de lʼiceberg en quel -
que sorte.»

Jacques Sterchi, adepte 
du réchauffement climatique accéléré,
in Le Courrier, vendredi 18 juillet 2008

Candidat n° 41
«La gauche comme la droite ont grave-
ment salué lʼarrêt du Conseil dʼÉtat (…)
du 27 juin rejetant la demande dʼannu -
la  tion du refus dʼoctroi de la nationalité
fran  çaise à une Marocaine de 32 ans
(…).»                        Jérôme Anciberro,

in Le Courrier, 26 juillet 2008
Candidat n° 42
«Nous avons considéré deux possibili-
tés : la première, de rendre la rue du
Bu  ron à sens unique, en rentrant par le
gi  ratoire des Quatre-Marronniers ou de
re  venir à la situation antérieure, cʼest-à-
di re de garder le bidirectionnel mais la
lo  gique aussi, qui permet de sortir sur la
rue du Buron tel que nous avons pu le
fai re dʼune façon provisoire.
For ce est de constater que du point de
vue statistique, il nʼy a aucun accrocha-
ge, aucune difficulté à sortir. Donc la
Mu  nicipalité a décidé de maintenir le bi -
di  rectionnel et de valider la sortie sur le
car  refour des Quatre-Marronniers.»
Jean-Daniel Carrard, Municipal en char-
ge de la police, PV du Conseil commu-

nal dʼYverdon-les-Bains, juin 2008
Candidat n° 43
«Elle [Miss Suisse] est enjouée, bos -
seu se, tenace, bien intégrée et charis -
ma tique. (…) Cela fait converger les
feux de la rampe sur la Ville et notre
éta blissement. je suis content quʼon en
par le de manière positive. Cʼest un
rayon de soleil après quatre années de
tra vaux dʼassainissement à cause de
lʼamiante.»

Jean-Jacques Rochat, directeur du
Gymnase dʼYverdon, in La Région 

Nord vaudois, 13 octobre 2008

Candidate n° 31
«Les personnes qui font cette expérien-
ce dʼune semaine de jeûne pendant le
ca rême sont tellement contentes quʼel -
les en parlent aux autres et cʼest com -
me ça que les groupes grossissent.»

Anne-Michèle Stern, coordinatrice
romande des Semaines de jeûne en

carême, supra RSR1-La Première, 
23 mars 2008, vers 18h30

Candidat n° 32
«Et puis il y a les opposants : ceux-ci,
on ne les fera sans doute pas changer
dʼavis, on ne pourra pas non plus leur
ôter leurs œillères, des œillères telle-
ment grandes quʼelles les empêchent
non seulement de voir mais aussi dʼen -
ten dre les arguments qui rendent ces
pro positions acceptables et surtout vi ta -
les pour certaines régions du monde.»
Luc Barthassat, élu PDC/GE, 11e séance

du Conseil national, 10 juin 2008
Candidate n° 33
«Dʼabord, je ne fais pas de proxénétis-
me, donc je vis ma petite foi de mon cô -
té ; ceux que ça gêne, cʼest pas grave,
je nʼoblige personne à croire.»

Ada Marra, Conseillère nationale
PS/VD, supra Couleur 3, 18 avril 2008

Candidat n° 34
«Ici effectivement, comme il y a beau-
coup de place, le fait quʼil y ait peu de
mon  de donne vraiment lʼimpression
quʼil y a très peu de monde.»

Jean-Pierre Veya, Président 
de la Ville de La Chaux-de-Fonds,

supra RSR1-La Première, 9 juin 2008
Candidat n° 35
«Regarder lʼavenir dans un rétroviseur,
cʼest entretenir un miroir aux alouettes
et faire un combat dʼarrière-garde pour
pré server des rentes de situation. Au -
tant, dès lors, sʼaccommoder des ré for -
mes en marche.»

Simon Epiney, 
ancien conseiller national et aux États,

in Le Nouvelliste, 1er juillet 2008
Candidat n° 36
«Autrement dit, vous allez passer du
ma  rathon à la course de fond.»
Patrick Ferla,  supra RSR1-La Première, 

6 août 2008, 13h10
Candidat n° 37
«Le plus extraordinaire dans le Tour, qui
rou  le sur le pas-de-porte enthousiaste
de la France, cʼest son optimisme invé -
té  ré, sa disposition à recourir à la mé -
tho  de Coué. Bref, à être positif.»

Patrick Testuz, cʼest dire,
in 24 Heures, 28 juillet 2008

Candidate n° 38
«La CDR sʼest dotée dʼun nouveau rè -
gle ment : elle est dorénavant le seul or -
ga ne de conduite et de décision de la
RSR. (…) Bien sûr, le Directeur reste le
di recteur : cʼest son rôle de décider, mê -
me “contre” le reste de la CDR.»

Communiqué de la Conférence de
Direction de la Radio Suisse Romande,

13 octobre 2008

Candidat n° 19
«Sʼil nʼexistait pas des victimes à plain -
dre, on pourrait presque parler de sta -
tis   tiques de la criminalité réjouissantes
pour le canton de Neuchâtel. Durant
lʼan  née 2007, 12 876 affaires (–1,4 %)
ont tout de même occupé la police can -
to nale (soit 35 par jour)…»

Santi Terol, optimiste de nature,
in LʼExpress, 16 février 2008

Candidat n° 20
«Didier Cuche est le meilleur descen-
deur du monde depuis deux ans : cette
an née il est monté six fois sur le po -
dium en descente.»

Joël Robert, en ascension, 
supra RSR1-La Première, 

11 mars 2008, 18h31
Candidat n° 21
«Le face-à-face collatéral entre le POP
et Solidarités nʼest pas dynamique.»

Josef Zisyadis, ex,
in Le Courrier, 3 mars 2008

Candidat n° 22
«Cʼest pas notre rôle dʼélever la voix,
mais cʼest quand même notre rôle de
nous faire entendre, et Jacques Rogge
au ra certainement des contacts directs
avec les dirigeants chinois pour leur fai -
re part de son avis et souhaiter que la
ré pression soit faite de manière dou -
ce…»

Denis Oswald, membre 
de la commission exécutive du CIO,

supra TSR1, 30 mars 2008, vers 20h30
Candidat n° 23
«Cʼest surtout à Tête-Blanche quʼil y
au ra une température très très élevée
né gativement.»

Marius Robyr, embrigadier,
supra TSR1, 18 avril 2008, vers 19h40

«Je suis extrêmement déçu et triste.
Jʼes pérais que la neige de la Patrouille
des Glaciers resterait vierge de tout do -
pa ge.»

Le même, in Télétexte, 29 mai 2008
Candidat n° 24
«Les jeux sont évidemment loin dʼêtre
faits ; les Aigles ont déjà prouvé quʼils
sa vaient sortir leurs crocs, surtout lors-
quʼon ne les y attend pas.»

Olivier Breisacher, 
commentateur zoologue, 

in Tribune de Genève, 9 avril 2008
Candidat n° 25
«Les lits étrangers sont moins froids
que les lits suisses !»

Jean-René Germanier, conseiller 
national PDC-VS, 9e séance 

du Conseil national, 12 mars 2008
Candidat n° 26
«Vous avez complètement castré ce
pro jet et maintenant on veut finir de lui
cou per les ailes.»
Jean-Luc Chollet, conseiller communal,

au Conseil communal de Lausanne,
8 avril 2008, 21h50

Candidate n° 27
«Je remercie les représentants des mé -
dias de rendre compte de nos ébats
avec rigueur et précision…»

Jacqueline Pellet, présidente du
Conseil communal de Montreux,
séance du 23 avril 2008, 20h00

Candidate n° 28
«Pour Angela Grezet-Bento de Car -
valho, coordinatrice du projet, ce sou-
tien constitue une “fantastique lance de
ram pement”.»

Patricia Briel, journaliste très lancée,
in Le Temps, 8 mars 2008

Candidat n° 29
«...jʼavais reçu des lettres anonymes
non signées…»

Guy Mettan, ancien journaliste 
protégeant toujours ses sources, 

supra RSR1-La Première, 18 mai 2008
Candidat n° 30
«La vitamine du milieu, cʼest la vitamine
du “c” de chrétien dont nous avons tous
be soin comme dʼune boussole pour diri-
ger nos pas, comme une grammaire
pour écrire lʼhistoire, la vraie, pas celle
des petits scoops dʼun jour, mais celle
des horizons de la jeunesse et de lʼave-
nir.»

Maurice Tornay, candidat, au congrès
du PDC valaisan, 6 juin 2008

Candidate n° 10
«Il a eu plusieurs fois des problèmes de
san té. À chaque fois, il rebondissait
com me un phénix.»

Marie-Claude Jéquier, 
toute feu toute flamme,

supra TVRL, 22 nov. 2007
Candidat n° 11
«Nous avons déjà fait appel à un gyné -
co  logue pour former les séminaristes à
la gestion de sexualité.»

Nicolas Betticher, 
porte-parole de lʼévêché de Fribourg,

in Le Matin, 17 janvier 2008
Candidate n° 12
«Cette infidélité fera accéder Kafka à
une postérité quʼil nʼavait jamais connue
de son vivant.»

Lisbeth Koutchoumoff, devineresse a
posteriori, in Le Temps, 2 février 2008

Candidat n° 13
«Au sein des séances du conseil du
FERL, lorsque je parle avec le syndic
de Lausanne, jʼai le même poids que le
syn  dic de Lausanne !»

Willy Blondel, syndic de Lutry,
au Conseil communal, 8 déc. 2007

Candidat n° 14
«… pour la partie orientale de Vevey, le
Bout du Monde propose le Wi-Fi gratuit.
Pour ma part, je trouve que cʼest un
peu de la luxure. Le syndic a demandé
où il était possible de faire des écono-
mies dans ce budget quand le Conseil
a refusé de baisser le taux dʼimposition.
Cʼest précisément dans ce domaine-là.
Ar  rêtons de faire tout le temps de lʼin -
for  matique. Moi qui travaille souvent sur
les quais de la région, je ne vois pas
beau  coup de gens qui se pèlent avec
un ordinateur au bord du lac. Je trouve
que cʼest un peu du luxe.»
Marc-Henri Tenthorey, élu UDC à Vevey

au Conseil communal, 7 déc. 2007
Candidat n° 15
«À Berne, tout tourne autour de Zu -
rich.»
Didier Berberat, conseiller national neu-

châtelois, in Le Matin, 21 février 2008
Candidat n° 16
«En revanche, ce qui nʼest pas fait et
qui ne peut pas lʼêtre, cʼest la main cou -
ran  te. Elle est en fabrication. Elle le se -
ra très prochainement.»

P.-A. Treyvaud, municipal à Yverdon,
au Conseil communal, 8 nov. 2007

Candidat n° 17
«Mais pour moi, tout travail mérite salai-
re, et pas lʼinverse.»
Pascal Broulis, conseiller dʼÉtat vaudois

in 24 Heures, 5 février 2008
«À coup de questions mal posées, le
Cen  tre droit sʼépoumone à chercher
des équilibres que lʼair du temps sʼéver-
tue à déchirer, alors quʼune droite dure
a fait son apparition, exigeant une politi -
que de droite sans compromis.»

Le même,
in Nouvelle Revue, 28 mai 2008

Candidat n° 18
«Jʼai oublié de le dire, mais je le répè-
te…»

Ami Lièvre,
député socialiste jurassien,

au Parlement, 21 décembre 2007

Candidat n° 1
«Pour moi, le design reste fondamenta -
le  ment du design. Cʼest clair que les
fron  tières sont de plus en plus floues
en  tre les différentes disciplines. Et
quʼel les se nourrissent toutes entre
elles. Mais jusquʼà preuve du contraire,
un tableau reste un tableau.»

Pierre Keller, qui reste Pierre Keller,
in 24 Heures, 3 novembre 2007

Candidat n° 2
«Les quelques badigeons verts sur les
dis  cours de circonstance ne sauraient
dis  simuler lʼaveuglement irresponsable
des grenouilles de lʼéconomisme ou -
tran cier.»

Antonio Da Cunha, professeur, 
in Vues sur la ville, n°18, Unil, sept. 07

Candidat n° 3
«Le problème, avec la question de
lʼavor  tement, cʼest quʼon a un tout petit
peu jeté le bébé avec lʼeau du bain…»

Florian Bayer, 
candidat du Parti évangélique, 

supra RSR1-La Première, 2 oct. 2007
Candidat n° 4
«Un chien bien mal dressé : lʼanimal a
at t aqué un cheval et sa monture à Mör -
schwil (SG). Effrayé, le cheval a termi-
né sa course dans un marais. La cava -
liè  re est indemne, mais lʼanimal est
dans un état critique.»

Le Matin Bleu, 18 octobre 2007
Candidat n° 5
«Destiné à lʼinterne, le texte ne devait
pas être divulgué avant la mi-octobre
pour des raisons de courtoisie envers
les membres de ce corps, a expliqué le
mu    nicipal de la police. Au contraire, il
sʼagit dʼune dé mar  che qui vise à la
trans  parence et qui vise à battre en brè -
che la loi du silence.»

Marc Vuilleumier, Municipal lausannois
de la Police, ATS, 3 octobre 2007

Candidat n° 6
«Gordon Brown, plus introverti que son
an  cien rival, handicapé par lʼusage dʼun
œil quʼil a perdu…»

Darius Rochebin, homme-tronc,
supra TSR1, 24 septembre 2007

Candidat n° 7
«Bref, pour le magistrat radical, lʼATE a
tort. Elle attaque un projet en gestation
qui mise sur la concertation et la partici -
pa  tion les plus larges possible. Un pro-
jet qui ne cultive pas lʼillusion dʼéliminer
la voiture, mais de la domestiquer.»

Marco Danesi, journaliste sans illu-
sions, in Le Temps, 6 novembre 2007

Candidate n° 8
«Ce choix est le mien, le mien unique-
ment. Ce nʼest pas celui dʼun parti, ni
ce  lui de mon vienne-ensuite. Je nʼai eu
au  cune pression dans ce sens de qui -
con  que, bien au contraire.»

Marianne Huguenin, brève élue,
in www.agauchetoute.org, 31 oct. 2007

Candidat n° 9
«Je pars du principe que tout exercice
doit être répété quatre à cinq fois jus-
quʼà ce quʼil soit réussi du premier
coup.»

Daniel Berger, colonel brigadier,
in Armee aktuell, revue de la brigade

blindée 1 (édition française), 1.2007

Bulletin de vote pour le grand prix 
du Maire de Champignac 2008

Mes deux candidats sont :
……..……………..........………. n° ….
………..…………..........………. n° ….

À déposer dans les librairies Basta! (Chauderon ou Dorigny) 
ou à renvoyer à lʼInstitut pour la Promotion de la Distinction, 

case postale 125, 1018 Lausanne 18.
Les abonnés peuvent également voter par Internet :

http://www.distinction.ch
jusquʼau 5 décembre à 18h30

Candidat n° 44
«Le Valaisan a tenu la maison suisse
en formant avec Eggimann une char -
niè re qui a passé lʼécueil sans faillir.»

François Ruffieux, 
in 24 Heures, 16 octobre 2008

Candidat n° 45
«Lʼalliance de gauche doit absolument,
si non se maintenir, du moins progres-
ser.»

Grégoire Raboud, président des Verts
valaisans, in Le Nouvelliste, 14 oct. 2008
Candidat n° 46
«Il y a quelques mois, (...) je vous avais
dit que tout était possible. Tout ce qui
se passe depuis montre que ce nʼétait
pas tout à fait faux.»

Jean-Pierre Ghelfi, économiste, supra
RSR1-La Première, 16 sept. 2008, 7h45
Candidat n° 47
«Lance Armstrong, le retour : officielle-
ment, il revient pour promouvoir le can-
cer.»

Nicolas Burgy, au «Café des sports»,
supra TSR2, 1er octobre 2008

Candidat n° 48
«Le bon compromis est accepté par
ceux qui le trouvent bon, et ceux qui le
re jettent estiment que cʼest un mauvais
com promis. Il nʼy a pas tellement dʼau -
tre manière de voir les choses. Dans le
fond, cela me paraît assez simple.»

Alain Berset, élu PS/FR consensuel, 
au Conseil des États, 24 sept. 2008

Candidat n° 49
«Il faut prendre ses pertes, savoir se
cou per une jambe pour rebondir et es -
sayer de trouver des secteurs de niche
qui vous permettent de générer de la
per formance sur les 12, 24 et 36 pro-
chains mois.»           Clément Ducasse, 

trader et fier de lʼêtre, supra RSR1-La
Première, 15 octobre 2008, vers 12h00

Candidat n° 50
«Trois conseillers dʼÉtat romands con -
vo qués par Samuel Schmid pour cette
ta ble ronde qui a encore beaucoup
dʼan gles droits à aplanir afin que toutes
les parties soient satisfaites.»

Olivier Tornay, ébéniste amateur,
supra TSR1, 13 octobre 2008, v. 19h30

Candidat n° 51
«Dans le mot RAdical, il y a le début du
mot RAt, comme rat des villes et rat des
champs, mais il y a aussi le RA de tam-
bours qui annoncent une action, et la
RA cine qui nous attache à notre pays.»

Jacques Perrin, 
président du Grand Con seil vaudois, 

in Nouvelle Revue, 30 sept. 2008
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